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      Lundi matin

      

      Le détective inspecteur principal Paul Cullen s’agrippa fermement à la barre de maintien au plafond alors que le métro bondé s’arrêtait brusquement. Déséquilibré, il heurta le dos de la femme pressée contre lui et lui adressa un désolé embarrassé quand elle se retourna. Même un simple coup d’épaule pouvait être désagréable venant d’un flic d’un mètre quatre-vingt-neuf pour soixante-quatorze kilos. Excuse acceptée, il reporta son attention sur le jeune homme qu’il surveillait depuis quelques minutes dans ce trajet sous Londres en direction d’Euston.

      « Désolé pour ce léger retard, nous sommes arrêtés à un feu rouge, » annonça le conducteur aux usagers fatigués par le système de son insuffisant. « On devrait repartir dans une minute ou deux. »

      Le jeune gars sous la surveillance informelle de Cullen se tenait contre une des parois vitrées, près des portes coulissantes extérieures, de profil par rapport à Cullen. De sa position de l’autre côté de la rame, le type en veste jaune fluo style ouvrier du bâtiment semblait vraiment collé à une jeune femme, son entrejambe effleurant parfois ses fesses.

      Il n’y avait aucun signe qu’ils formaient un couple – aucun échange, aucun regard, aucun signe de reconnaissance.

      Ce contact physique était-il délibéré ?

      Il fut un temps où cette idée ne lui serait même pas venue à l’esprit. Plus maintenant. Ce genre de crime posait un vrai problème dans le réseau du métro. Londres n’était pas différente des autres villes du monde, où les transports en heure de pointe, bondés comme des boîtes de sardines, offraient aux détraqués l’occasion de profiter des conditions pour « toucher » sans se faire remarquer.

      Et il y avait beaucoup de monde, un nombre déprimant, prêt à utiliser le métro londonien pour leur plaisir personnel. Presque toujours des hommes. Jeunes, vieux, types en costume de la City, touristes en t-shirt, profs.

      L’Opération Archangel avait attrapé tous ces gars-là, et bien d’autres.

      Mobilisant des centaines d’agents en uniforme et en civil de la British Transport Police répartis sur tout le réseau ferroviaire de la capitale, l’Opération Archangel avait été remarquablement efficace pour identifier et coincer des délinquants qui, jusque-là, s’en sortaient, laissant souvent femmes et filles traumatisées.

      Pour Cullen, en tant qu’officier principal de l’opération, le nombre impressionnant d’agresseurs arrêtés en quelques mois était à la fois satisfaisant et déprimant.

      Était-ce un autre ?

      Le train de la Northern Line secoua encore en avançant, pas loin d’Euston. C’était le trajet quotidien de Cullen. Un train de banlieue bondé tôt le matin, depuis juste en dehors du M25 jusqu’à Waterloo, puis le métro. Descendre deux stations plus tôt, marcher quinze minutes d’Euston jusqu’au quartier général de la British Transport Police à Camden Town lui donnait un temps précieux pour réfléchir – aux enquêtes en cours et, ces derniers mois, à comment sauver son mariage.

      Mais au moins, une solution se profilait enfin.

      Le train déboucha dans la lumière vive de la station tandis que Cullen gardait son regard fixé sur l’homme. Autour de lui, les gens se plaçaient pour descendre alors que les freins hurlaient. Le gars se pencha pour ramasser son sac à dos coincé entre ses pieds. Il s’apprêtait à descendre.

      S’il devait faire quoi que ce soit de plus évident, c’était maintenant.

      Cullen laissa les gens passer de chaque côté en observant. L’adrénaline montait à bloc. Il tendit le cou pour garder le contact visuel avec les deux personnes. Le train s’immobilisa brutalement et, juste avant que les portes ne s’ouvrent, ça arriva.

      La main du gars glissa autour de la taille de la fille et remonta le long de son côté droit. La fille, toujours dos à lui, réagit aussitôt, le repoussant avec dégoût et reculant dans la rame, le visage marqué par le choc.

      Le gars s’engouffra dehors sans se retourner.

      Cullen n’avait que quelques secondes.

      Il se précipita vers elle tandis que les autres passagers sortaient. « Cet homme, est-ce qu’il vous a agressée ? »

      Elle avait les larmes aux yeux. « Ouais, il l’a fait. »

      « Ne vous inquiétez pas, il ne s’en tirera pas. » Cullen regarda vers les portes. Le temps pressait. Des gens montaient déjà. Il glissa une main dans sa poche et lui tendit une carte dans la paume.

      « Paul Cullen. British Transport Police. Appelez-moi. »

      Puis, à contre-courant des voyageurs qui arrivaient, il se dirigea vers les portes.
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      Une foule de gens monta dans le train, serrant sacs, portant valises ou main dans la main avec des enfants. Pour un gars aussi costaud, Paul Cullen slalomait habilement entre les arrivants, s’excusant au passage, tandis que ses chances de descendre et de poursuivre le coupable s’amenuisaient. Juste au moment où il atteignait la sortie, le bip d’avertissement annonçant la fermeture imminente des portes retentit. Il lança une main puissante, coinçant la porte ouverte. La porte résistait, il força avec son pied droit à sa base, la poussa d’un coup d’épaule et, comme prévu, déclencha le mécanisme de sécurité du métro. Toutes les portes s’ouvrirent.

      Il glissa sur le quai désormais plus calme. Les yeux d’un vieux couple droit devant lui le fixaient, anxieux, avant de détourner le regard.

      « Hé ! »

      Cullen leva les yeux alors qu’un employé du métro visiblement agacé s’avançait vers lui en agitant un doigt.

      « Vous pouvez pas faire ça. »

      Pas le temps de montrer sa carte. « Paul Cullen. British Transport Police. Opération Archangel. »

      « Ah, » dit l’homme, reculant et rougissant. Il connaissait bien cette opération policière très médiatisée. « Eh bien, désolé, officier. »

      « Désolé pour le retard du train. »

      « Pas de souci… je peux… »

      Mais Cullen s’était déjà élancé sur le quai, dépassant le train toujours à l’arrêt. L’homme qu’il poursuivait avait filé depuis longtemps. Mais il restait une chance de le rattraper, même s’il avait quitté la station – surtout avec sa veste distinctive.

      Mais l’opportunité s’évanouissait à chaque seconde qui passait.

      Bientôt, le type disparaîtrait dans le labyrinthe des rues bondées de Londres.

      Heureusement, le quai était calme, et Cullen prit un bon rythme en tournant au coin et montant les escaliers usés : plus rapide et plus discret que l’escalator. Tout en scrutant la veste fluo.

      Sur le hall, il rejoignit les derniers passagers du train qu’il venait de quitter. Une jeune famille de touristes américains parlant avec excitation de leur journée, un vieil homme tête baissée avec une canne, une dame âgée avec un caddie à roulettes, peinant sur le sol irrégulier.

      Aucun signe du gars en veste fluo.

      Pourtant, il gardait espoir de réduire l’écart, le gars ignorant qu’il était suivi et ne se pressant sûrement pas.

      Mais s’il montait dans un bus juste devant la station...

      Il accéléra le pas.

      C’était une des raisons pour lesquelles il aimait son boulot.

      On ne savait jamais sur quoi on allait tomber.

      Il passa les tourniquets et déboucha sur le hall principal de la gare d’Euston, cherchant le gars du regard. À droite, les panneaux électroniques affichaient le train de 9h35 pour Édimbourg, via sa ville natale de Wigan : la ville rendue célèbre par George Orwell, avec sa petite jetée au bord du canal.

      Il pensa un instant à Sarah. Elle devait être en train de faire ses valises chez elle, finalisant son départ vers le Nord.

      Reviendrait-elle un jour ?

      Reprenant vite son attention sur sa mission, il aperçut deux agents en uniforme sur sa gauche.

      Tous deux le reconnurent à son approche.

      « Monsieur. »

      Cullen n’avait pas le temps pour les politesses. « Un jeune Noir en veste jaune fluo, style ouvrier du bâtiment. Vous l’avez vu ? »

      « Non, monsieur. »

      « Il serait monté par l’escalator du métro. Il y a une minute à peine. » Il regarda autour, toujours rien.

      À moins qu’il ait pris une autre ligne souterraine...

      Putain.

      Les deux agents secouèrent la tête.

      « Désolés, on aidait un voyageur qui avait perdu son sac. Vraiment désolés, monsieur. »

      Cullen réprima sa frustration. Ce n’était pas leur faute. « Vous pouvez lancer un appel à tous, homme noir, cheveux courts et foncés, veste jaune fluo, dans les environs d’Euston ou circulant sur le réseau à partir de là. Agression sexuelle suspectée. Il est peut-être déjà loin, mais ça vaut le coup d’essayer. »

      « Bien sûr. »

      Cullen se dirigea vers la sortie, toujours sans lâcher l’affaire, entendant un des agents passer ses instructions à la radio.

      Et le voilà, sortant de la pâtisserie juste à côté de la gare, un sac en papier porté à la bouche.

      Cullen accéléra, l’adrénaline à bloc, sa proie en ligne de mire. Il attendit que l’homme soit à quelques mètres et l’aborda par le côté.

      « Hé ! »

      La tête de l’homme se tourna brusquement, surpris.

      « Police. Puis-je… »

      L’homme s’est élancé à toute vitesse, comme si ces mots avaient été le coup de feu d’un starter dans une finale olympique de sprint. Cullen s’est lancé à sa poursuite, manquant de glisser sur le sac que l’homme avait laissé tomber par terre. Il crut entendre une fille crier derrière lui alors qu’il courait après l’homme sur le chemin depuis la gare, mais il ne pouvait rien capter d’autre que son objectif.

      « Arrête-toi ! » cria-t-il, tandis que l’homme creusait l’écart.

      Mais il ne s’est pas arrêté. Pas ralenti. Les passants intrigués tournaient la tête tandis que les deux hommes continuaient leur course effrénée.

      L’homme, désormais bien en avance, approchait de la grande route toujours animée qui traverse la devanture de la gare, reliant les grandes gares principales du nord de Londres : Paddington, Euston, St. Pancras et King’s Cross. Le feu était rouge, plusieurs personnes attendaient pendant que quatre voies de circulation londonienne défilaient à toute vitesse.

      Peut-être allait-il tourner brusquement à gauche, continuer sur Euston Road, tenter de le semer, puis s’engouffrer dans l’une des nombreuses rues adjacentes.

      Mais Cullen n’y croyait pas.

      Il pensait qu’il choisirait plutôt l’option beaucoup plus risquée mais potentiellement plus efficace.

      Et il avait raison.

      L’homme ralentit à peine en arrivant au passage, se faufilant à travers la première voie de circulation, un taxi noir klaxonnant furieusement en freinant brusquement.

      Cullen atteignit lui aussi le passage, le cœur battant à tout rompre, se tenant épaule contre épaule avec les autres piétons, priant pour que le feu passe au vert. Mais il resta obstinément rouge.

      Un autre coup de klaxon retentit quand l’homme s’avança devant une camionnette de livraison venant en sens inverse du taxi, forçant le véhicule à s’immobiliser complètement. Plusieurs klaxons retentirent alors que la vague de freinages brusques s’étendait à trois autres voitures derrière.

      Cullen écartait l’idée de traverser lui-même cette route dangereuse. Il ne se sentait pas de taille. Et un flic mort ne rattraperait jamais ce type. Le feu allait sûrement passer au vert d’une seconde à l’autre.

      Mais pas à temps.

      Peut-être que l’homme avait été distrait par la quasi-collision avec la camionnette, ou peut-être qu’il était si près de l’autre côté que sa concentration avait faibli.

      Il s’est avancé juste devant le bus rouge à impériale qui arrivait.

      Dans un fracas horrible, l’homme fut projeté le long de la route par la force de l’impact, glissant sur l’asphalte et dans la circulation venant en sens inverse. Un poids lourd articulé arrivant de l’autre côté lui passa dessus, écrasant son corps sous ses énormes roues avant de s’immobiliser avec un sifflement juste devant eux.

      Le type n’avait clairement aucune chance.

      Des cris retentirent des deux côtés de la route alors que Cullen se précipitait vers le véhicule. Le corps de l’homme – c’était juste un gamin, en fait, peut-être dix-neuf ou vingt ans – était écrasé et brisé, son visage figé dans un choc absolu.

      Il y avait du sang partout.

      Cullen lui soutint la tête, maintenant son cou inerte et sans vie, le regardant dans ses yeux morts et interrogateurs. Quelques secondes plus tôt, cette personne fuyait, pleine de vie, et maintenant la lumière s’était éteinte.

      « Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! Il est… oh non, s’il vous plaît non, s’il vous plaît… »

      Cullen se retourna pour voir la fille s’arrêter brusquement, à quelques pas de lui. C’était la victime dans la rame de métro.

      Son visage était déformé par le désespoir et le choc, les larmes coulant à flots. Une femme qui attendait au passage posa instinctivement un bras dans son dos.

      « Il est mort. Oh mon Dieu, il est mort ! »

      Cullen ne comprenait pas.

      « Mon copain ! » hurla la fille, ses yeux flamboyant soudain d’une colère violente. « Tu as tué mon copain ! »
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      Natalie Long fixait le bâtiment édouardien dans le quartier huppé de Mayfair à Londres, prit une profonde inspiration avant de se diriger vers la porte et d’appuyer sur l’interphone de sécurité.

      « Brand New. Comment puis-je vous aider ? »

      « Bonjour, je suis là pour le week-end de sélection. C’est Natalie Long. »

      Dans ce bref instant de silence, Natalie se convainquit qu’il devait y avoir une erreur embarrassante. La lettre de sélection avait dû être envoyée par accident. Peut-être une confusion dans le publipostage, et elle aurait dû recevoir la version polie mais claire, celle qui dit merci mais non merci. Elle allait devoir rentrer à Bristol la queue entre les jambes…

      « Natalie, entrez donc. »

      Elle se lissa la chemise et poussa la grande porte, pénétrant dans un hall d’accueil baigné de lumière, où un lustre scintillait comme un OVNI prêt à atterrir.

      Cet endroit semblait venu d’une autre planète. Elle le voyait déjà.

      Au parfum de vanille mêlé à une odeur exotique indéfinissable, Natalie s’enregistra à la réception, rayonnante.

      « Voici votre badge d’accès, » dit la réceptionniste glamour. « La réception de bienvenue est à six heures. » Elle jeta un œil à la grande horloge dans le coin. « Vous êtes pile à l’heure, vous aurez tout le temps de vous installer et d’explorer. »

      « Merci, » sourit Natalie en prenant la carte. « J’ai vraiment hâte de tout ça. »

      « Votre pack d’accueil est dans la chambre. Il détaille ce à quoi vous devez vous attendre pendant le week-end et explique les règles de base. »

      « Les règles de base ? »

      « Oh, ne vous inquiétez pas. C’est assez standard pour ce genre de truc. »

      Natalie hocha la tête, n’ayant jamais eu la moindre expérience de quoi que ce soit qui ressemble à « ce genre de truc ».

      Est-ce que les autres candidats seraient aussi naïfs qu’elle ?

      Elle en doutait.

      Qu’est-ce qu’Amy avait dit déjà ? « Fais semblant jusqu’à ce que ça marche. »

      « Votre chambre est au dernier étage, la deuxième à gauche, » indiqua la réceptionniste. « Désolée, pas d’ascenseur. Juste l’escalier. »

      Natalie allait rétorquer qu’elle pouvait monter à pied, valise ou pas, mais avant qu’elle n’ouvre la bouche, un portier apparut à son épaule et attrapa sa valise. « Je m’en charge, madame. Suivez-moi, s’il vous plaît. »

      Elle suivit le portier dans l’escalier large et en colimaçon, jetant un regard en arrière — consciente que si ses chaussures avaient de la boue, ça risquait de saloper la moquette crème. Heureusement, la moquette resta impeccable derrière elle.

      « Voilà, » dit le portier en arrivant devant la chambre quatorze.

      « Merci. » Elle fouilla dans son sac.

      « Inutile, » répondit-il en souriant. « C’est le service. Vous voulez que je porte le sac dans la chambre ? »

      « Non, ça va, merci. »

      « Très bien. » Il fit une demi-inclinaison. « Bon séjour, Mademoiselle Long. »

      Elle le regarda repartir vers l’endroit d’où ils venaient. Elle pourrait s’habituer à ça.
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      « Waouh. »

      Natalie resta bouche bée quand la porte se referma derrière elle. Elle entra lentement dans la chambre luxueuse, savourant chaque seconde.

      « C’est… juste… waouh ! »

      Elle fit un petit tour sur elle-même, incapable de croire à quel point cette chambre était incroyable. Il y avait eu un reportage à la télé il y a quelques mois, sur les hôtels les plus glamours du monde — des spas en Suisse, des tours dorées à Dubaï. Et cet endroit était à leur hauteur.

      La chambre faisait environ deux fois la taille de n’importe quelle chambre d’hôtel où elle avait mis les pieds. Un lit super king-size invitant, un écran plat énorme qui couvrait la moitié du mur, et un coin salon avec une machine à café à grain fraîchement moulus.

      La salle de bain avait une douche superbe et une baignoire à pieds sensationnelle en son centre. Deux vasques en marbre et un immense miroir mural, éclairé d’une lumière blanche angélique.

      Elle retira ses chaussures, s’affala sur le lit et fixa le plafond, encore incrédule que tout cela soit réel.

      Les choses prenaient une sacrée tournure.

      Après quelques minutes à s’imprégner de l’ambiance, elle trouva le pack d’accueil et, jambes repliées sous elle sur le canapé, commença à le feuilleter.

      La première page contenait un court message de bienvenue de Sir Kenneth New, accompagné d’une photo professionnelle en gros plan où il souriait à l’objectif. La photo semblait récente. Il avait soixante-cinq ans, mais des yeux bleu vif, jeunes et enthousiastes. Sa barbe rousse taillée court s’accordait à sa chevelure encore fournie.

      Bienvenue à New House, au cœur de la grande ville de Londres ! Et félicitations pour avoir brillamment franchi cette étape. Vous êtes au seuil d’un avenir prometteur. Pour l’un d’entre vous, ce week-end marquera le début d’un incroyable voyage avec moi et ma société. Bonne chance à tous, que le meilleur l’emporte !

      Les nerfs de Natalie revinrent. C’était du sérieux. Sa candidature envoyée à l’aveugle lui avait valu une place ici. Comment diable avait-elle réussi à sortir du lot ? Il devait sûrement y avoir des centaines, voire des milliers de gens prêts à tout pour cette opportunité.

      Pourquoi elle ?

      Elle poursuivit sa lecture du pack, qui contenait les horaires des repas, les emplacements de la salle à manger, de la salle de sport, et même d’une petite piscine au sous-sol. Les candidats pouvaient utiliser toutes les installations hors des heures d’évaluation. Mais elle n’avait ni maillot ni tenue de sport — qui emmènerait ça avec soi ?

      Elle était en train de regarder la machine à café quand on frappa à la porte.

      « Natalie, ravie de vous rencontrer. » La femme tendit la main, un sourire éclatant dévoilant des dents si blanches qu’on aurait cru qu’elles avaient été peintes à la peinture mate. Elle portait un costume noir, et ses cheveux étaient tirés en queue de cheval serrée.

      « Bonjour, » répondit Natalie. La poigne de la femme était plus ferme qu’elle ne l’imaginait. « Ravie de vous rencontrer aussi. »

      « Je voulais juste voir comment vous vous installiez. Je suis Tabitha Blair. Je travaille avec Sir Kenneth. Je serai votre responsable de relation ce week-end. »

      « Oh, bonjour. C’est génial d’être ici. Un vrai honneur. » Elle regretta aussitôt de paraître si pathétique, mais cela arracha un nouveau sourire à Tabitha.

      « Ce sera une sacrée expérience pour vous, » dit-elle. « Je me demandais, avez-vous déjà regardé la vidéo ? »

      « Vidéo ? Non, quoi… »

      « La vidéo d’introduction. Il y a un mot sur la table ? Peut-être que ce n’était pas… »

      Natalie se retourna et la vit là. Elle se retourna, plus embarrassée qu’elle ne l’aurait dû. « Désolée, je ne l’avais pas vue. »

      « Pas de souci, pas de souci du tout. C’est juste que ce serait vraiment super si vous pouviez la regarder avant la réunion de ce soir. Dès que possible. »

      « Bien sûr, je vais la regarder maintenant. »

      Un autre sourire éclatant. « Parfait. J’espère que vous passerez un excellent séjour parmi nous, Natalie. »

      « J’en suis sûre. »

      « Et si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’importe quoi, appelez simplement la réception depuis le téléphone de la chambre, et on s’en occupera tout de suite. »

      Natalie retourna à la machine à café, réussit à se faire un latte goûteux avant d’allumer la télé pour regarder la vidéo si importante. Son téléphone vibra. C’était un message d’Amy qui lui souhaitait bonne chance. Elle y répondrait après la vidéo. Mais elle remarqua que la batterie n’était plus qu’à trente pour cent, alors elle sortit le chargeur de sa valise.

      Où étaient les prises murales ?

      Elle chercha de chaque côté du lit, rien. Pas au-dessus de la table non plus, ni en dessous. Toutes les lumières étaient encastrées dans les murs et le plafond, impossible d’y brancher quoi que ce soit.

      « Il doit bien y avoir une prise quelque part… »

      Mais non.

      Elle abandonna et alluma la télé pour regarder la vidéo d’introduction. L’écran s’anima : un autre gros plan de Kenneth New, souriant droit vers elle. Ça lui donnait un peu les jetons, comme ces tableaux où les yeux semblent vraiment vous suivre dans la pièce.

      Quelques secondes plus tard, la vidéo démarra. Elle avait dû être programmée pour se lancer automatiquement à l’allumage. Natalie espérait ne pas avoir à la regarder à chaque fois qu’elle allumait la télé.

      « Bonjour et bienvenue à New House, » annonça une voix féminine. Puis la vidéo déroula une production haut de gamme sur l’histoire de la société, entrecoupée de témoignages enthousiastes de plusieurs employés rayonnants, unanimes dans leur amour pour Brand New et Sir Kenneth. L’une d’elles était Tabitha.

      « Je travaille pour la société depuis un peu moins d’un an maintenant, et c’est l’expérience la plus fantastique qu’on puisse imaginer, » dit-elle face caméra. « Je ne pourrais vraiment pas imaginer un meilleur endroit pour faire carrière ! »

      Cinq minutes à peine, et Natalie commençait déjà à saturer de cette avalanche de positivité. Elle jeta un coup d'œil à la télécommande, se demandant s'ils avaient Netflix. Peut-être qu'après les activités de la soirée, elle pourrait se mater une série en rafale.

      « Alors, » lança la voix off sur un écran noir, « nous espérons que vous apprécierez votre week-end à New House, que vous réussissiez ou pas. Pour que votre expérience soit au max, nous demandons à tous les participants de respecter les règles de vie et de travail de la maison. »

      « Règles de vie et de travail, » répéta Natalie.

      « D'abord, New House interdit l'usage d'appareils électroniques. Merci de confier vos portables, ordinateurs, montres connectées, bracelets de fitness et tout autre équipement électrique à un membre du personnel. Vos appareils seront sécurisés et rendus à la fin de votre séjour. »

      « Ensuite, New House n'autorise aucun invité. Aucune visite, jamais. Famille, potes, partenaires, c'est non. Toute personne qui se présenterait pour vous voir pendant votre séjour sera gentiment priée de revenir après l'expérience de recrutement. »

      « Troisièmement, New House interdit toute relation intime entre participants. »

      « Et enfin, les participants ne doivent pas quitter les lieux pendant toute la durée de l'expérience, sauf autorisation expresse de votre responsable relations chez Brand New. En cas d'incendie ou d'urgence, suivez les procédures d'évacuation indiquées dans votre pack d'accueil. »

      « Votre présence continue à New House vaut acceptation expresse des règles évoquées. Si vous jugez ces règles inacceptables, nous vous demandons poliment de quitter immédiatement les lieux. Vous serez alors exclu de l'expérience de recrutement. Décision finale, sans retour possible. Vous ne pourrez plus postuler à d'autres opportunités chez Brand New. Réfléchissez bien avant de prendre une décision qui pourrait compromettre votre avenir professionnel. »

      « Du lourd, » nota Natalie.

      « Si vous enfreignez ces règles, vous perdrez votre place dans l'expérience et serez prié de quitter les lieux sur-le-champ. Vous aurez dix minutes maximum pour rassembler vos affaires et partir. Tout participant refusant de partir après demande sera d'abord interrogé par le responsable de l'expérience et la sécurité. Toute escalade impliquera les forces de l'ordre. »

      « Du très lourd. »

      « Merci de votre coopération. Profitez bien de votre expérience ! »

      Natalie fixait l'écran. Ces « règles de vie et de travail » lui semblaient exagérées. Mais Brand New, c'était une boîte connue pour son excentricité. Maintenant qu'elle y pensait, il y avait eu un truc dans les infos il y a quelques mois sur leur bureau qui avait instauré un « jour sans mail » chaque vendredi, où personne n'avait le droit d'envoyer ou de lire des mails. C'était pour la concentration et la productivité, disait la boîte. Apparemment, pas mal d'autres avaient fait pareil. Mais une interdiction totale des appareils électroniques ? Ça paraissait extrême.

      Mais bon, les règles sont les règles. Même si elles s'appelaient bizarrement « règles de vie et de travail ». Elle sortit son téléphone et commença à envoyer un texto à Amy. Sa pote et coloc avait demandé à être tenue au courant du week-end ; elle risquait de flipper si elle n'avait pas de nouvelles. Si Natalie expliquait juste la situation par texto, ça éviterait à Amy de…

      Toc ! Toc !

      Téléphone à la main, message à moitié écrit, elle se dirigea vers la porte.

      « Mademoiselle Long. » C'était le type qui avait monté sa valise. « Je viens récupérer vos appareils électroniques personnels. »

      « Oh, » répondit Natalie, le téléphone pendant, le long du corps. « Je voulais juste envoyer un message à ma… »

      « Les règles de vie et de travail sont claires. L'usage d'appareils électroniques sur place est interdit. »

      « Oui, mais je pensais juste que… »

      « Vous avez regardé la vidéo d'introduction. »

      « Oui. Mais… »

      « Alors vous savez que vous avez le choix libre de quitter les lieux et d'abandonner votre participation à l'expérience de recrutement. »

      Natalie hocha la tête. Elle éteignit le téléphone et le tendit à l'homme.

      « Merci. Vous avez d'autres appareils ? »

      « Non, c'est tout. »

      Puis elle eut une idée. « Le téléphone de la chambre. On peut s'en servir pour appeler dehors ? »

      Il sourit tristement. « Désolé, non. Il est relié au réseau interne uniquement. En cas d'urgence, il y a des téléphones externes à la réception. Le personnel se fera un plaisir de passer les appels si besoin. »

      « D'accord. »

      « Bon séjour, Mademoiselle Long. »

      Natalie referma la porte et scruta la pièce une fois de plus, se demandant bien dans quel merdier elle venait de mettre les pieds.
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      « Paul. J’ai entendu dire que ta semaine avait bien démarré. »

      « On peut dire ça. »

      Bien qu’on lui ait proposé de le ramener en voiture de patrouille, Cullen avait préféré marcher les quelques minutes qui séparaient le lieu du drame du QG, un immeuble banal de bureaux sur Camden Road. C’était là que siégeait le département des Crimes Majeurs et du Crime Organisé Sérieux, que Cullen dirigeait, travaillant sur des affaires à l’échelle nationale impliquant le réseau ferroviaire, aux côtés de sa collègue DCI Harper et de son équipe dans le bureau nord de Leeds.

      « Raconte-moi ce qui s’est passé. »

      Cullen expira, encore en train d’assimiler les événements. Il les avait déjà relatés à un des agents en uniforme qui l’avait suivi hors de la station. Et sans aucun doute, il allait devoir répéter l’histoire plusieurs fois, notamment lors de l’enquête du coroner et inévitablement dans le cadre de l’enquête menée par l’Independent Office for Police Conduct.

      « J’ai déjà été briefé, bien sûr. »

      Cullen ne put s’empêcher de sourire à l’honnêteté de sa patronne. C’était une dure à cuire de Glasgow qui ne supportait pas les imbéciles. Depuis son arrivée de Police Scotland, elle avait clairement imposé son autorité sur la division, s’attaquant avec vigueur à certains caractères difficiles. Mais elle était aussi juste et avait soutenu sa promotion au grade de Detective Chief Inspector il y a seulement six mois.

      « J’étais dans le métro, à quelques minutes d’Euston, quand j’ai cru être témoin d’une agression sexuelle en cours, impliquant un jeune homme contre une jeune femme. »

      « Suspectée ? »

      « Oui, madame. »

      « Et vous avez essayé de confirmer vos soupçons ? »

      Elle fit glisser son clavier vers elle.

      « J’ai demandé… à la victime de confirmer, et elle l’a fait. »

      « Je vois. »

      Elle tapotait sur son ordinateur. « Je veux juste clarifier ça, pour toute enquête future. »

      « Bien sûr. »

      « Donc vous lui avez demandé si elle venait d’être agressée sexuellement et elle a dit oui. »

      « C’est exact. »

      « Tout s’est passé très vite, » commenta-t-elle. « Vous essayiez de sortir du train et le temps était compté. Situation sous pression. Vous êtes sûr d’avoir bien entendu ? »

      « J’en suis sûr. »

      Les signaux d’alerte s’allumaient. Quelque chose clochait.

      Il posa la question. « Est-ce qu’elle a démenti ? »

      Le froncement de sourcils de Ferguson lui répondit sans un mot.

      « Je suis absolument certain qu’elle a confirmé l’agression, » déclara Cullen, tentant de garder son calme. « Il pourrait y avoir des témoins dans la rame qui ont entendu ce qu’elle a dit. »

      « On suivra certainement cette piste si besoin, » répondit-elle. « Donc, vous vous êtes lancé à sa poursuite. »

      « Oui. »

      « Vous pensez que c’était une bonne idée ? »

      Cullen haussa les épaules. « Pas moins bonne que de ne pas courir après. Il portait une veste jaune bien reconnaissable. J’étais sûr de pouvoir l’attraper avant qu’il quitte la station. »

      « Mais vous ne l’avez pas fait. »

      « Non. »

      « Allez-y… »

      « J’ai mis un peu de temps à sortir de la rame, et un employé du métro m’a brièvement retenu. Je l’ai rattrapé dehors, dans le hall principal. »

      « Et il a pris la fuite. »

      « Dès qu’il a entendu le mot “police”. »

      Elle tapait à nouveau. « C’est bizarre comme réaction si on n’a rien à se reprocher. »

      « Les uniformes ont trouvé une petite quantité de cannabis sur lui. Mais juste pour usage personnel. »

      « Peut-être qu’il a juste paniqué sur le moment, » suggéra-t-elle. « Il savait qu’il avait de la drogue sur lui, et son premier réflexe a été de fuir. »

      « Peut-être. »

      Ferguson perçut l’état d’esprit de Cullen. « Je suis avec toi là-dessus, Paul, crois-moi. Je pose juste les questions pour clarifier les choses dans ma tête, venant de la source que je considère la plus fiable. J’ai une confiance totale en toi. »

      « Merci. »

      « Mais… on a un problème. Un homme est mort, tué alors qu’il était poursuivi par un de nos agents. Une victime supposée qui nie maintenant l’être et qui est furieuse et bouleversée. Et on a une tempête médiatique potentielle qui menace de déferler sur la capitale. C’est pas bon. »

      « Non, c’est pas bon. »

      « La fille est la clé. On va l’interroger à nouveau bientôt, en tenant compte des sensibilités. J’espère qu’elle reviendra sur ses propos tenus juste après et confirmera ta version des faits. »

      « Qu’est-ce qu’elle a dit ? »

      « Tu sais que je ne peux pas te le dire. »

      « Bien sûr. Désolé d’avoir demandé. »

      Elle repoussa le clavier. « Paul. Que dirais-tu d’une pause, juste jusqu’à ce que ça se tasse ? »

      « Tu ne veux pas… »

      « Non, pas une suspension, bien sûr que non. Juste une pause. Appelle ça des vacances, comme tu veux, peut-être une semaine ou quelque chose comme ça. »

      Cullen allait protester — il y avait tellement à faire au bureau et il n’aimait pas comment ça pouvait être perçu de l’extérieur. « J’ai le choix ? »

      « Oui, bien sûr que tu l’as. Mais ce serait ma recommandation ferme. »

      Il pensa à sa femme qui faisait ses valises pour partir seule à Wigan. Une semaine de congé lui permettrait de l’accompagner, de l’aider à s’installer, de lui montrer qu’il tenait vraiment à elle et qu’il soutenait sa décision de revenir dans le Nord pour un temps.

      Ça pourrait sauver son mariage.

      « D’accord, » dit-il, même si une partie de lui résistait encore à cette décision, préférant se mettre au boulot avec son équipe en bas. « Juste une semaine, jusqu’à ce que ça se calme. »

      
        
          [image: ]
        

      

      Cullen s’aspergea le visage d’eau glacée et fixa durement son reflet dans le miroir des toilettes, ses yeux verts émeraude perçants alors que les gouttes tombaient comme des larmes dans le lavabo. Il rejouait les événements devant son reflet fatigué, depuis le premier instant où il avait repéré le type dans le train, jusqu’au choc et la façon dont sa copine avait hurlé puis s’était effondrée, désespérée, au pied de son petit ami mort.

      De gros sanglots rauques et profonds.

      Ça ne faisait que quelques minutes qu’il avait accepté la pause, et il regrettait déjà sa décision. Il y avait tellement de boulot à faire, déjà. Et il n’aimait pas la façon dont ça pouvait paraître, de disparaître au premier signe de merde. Ce n’était pas sa façon de bosser.

      Mais est-ce que Maggie Ferguson lui laissait vraiment le choix ?

      Il en doutait. Oui, une suspension, c’était sûrement trop, et elle ne voudrait certainement pas prendre ce risque, risquant d’aliéner un officier supérieur et d’attiser les flammes des accusations que les médias étaient probablement en train de souffler à cet instant même.

      Il s’imaginait déjà comment le Daily Post allait jouer ça, malgré sa relation de travail relativement bonne avec quelques-uns de leurs journalistes les plus expérimentés.

      Mais si elle était poussée à prendre une décision, et s’il avait refusé son « offre », il ne doutait pas qu’elle aurait agi vite et fermement.

      Il regarda la porte des toilettes qui s’ouvrait.

      « Patron. » DS Tony Beswick laissa la porte se refermer derrière lui. « Je te cherchais. »

      Cullen sourit, lissant une dernière fois ses cheveux courts, noirs mais poivre et sel, en se regardant dans le miroir. « Eh bien, on dirait que tu m’as trouvé. »

      « J’ai entendu parler de ce qui s’est passé. »

      « Les ragots fonctionnent bien aujourd’hui, » lança Cullen d’un ton sec. Il s’appuya sur le lavabo, paumes contre la surface.

      « Tu veux en parler ? »

      Cullen hocha la tête. « Pas dans les toilettes, par contre. »

      « Pourquoi donc… »

      « Appelle ça du snobisme, mais je préfère un endroit qui ne sente pas l’urine. »
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      « T’as changé, » plaisanta Beswick pendant que Cullen commandait un flat white skinny. Sur sa suggestion, ils s’étaient rendus dans le Costa Coffee à quelques mètres du QG.

      La serveuse regarda Beswick. « Juste un café noir pour moi, » dit-il.

      « Americano ? Vous voulez essayer notre nouveau mélange nicaraguayen ? »

      Cullen sourit en voyant Beswick réfléchir à toute vitesse, un léger stress dans le regard alors que sa moustache poivre et sel frémissait.

      « Euh, juste un café noir. »

      Ils se retirèrent dans un coin tranquille quand les cafés arrivèrent.

      « Je déteste tous ces choix, » râla Beswick en tirant sa chaise avec un grincement strident. « Je préférais quand un café était juste un café. C’est quoi ce skinny, d’abord ? »

      « Lait écrémé. »

      « Ah, » dit-il, perplexe. « Et le flat white ? »

      « Aucune idée. Mais c’est bon, » répondit Cullen en prenant une gorgée.

      Beswick n’était pas qu’un collègue. Devenus bons amis, ils travaillaient ensemble depuis huit ans, depuis que Cullen avait été muté dans la capitale depuis le Nord-Ouest. Ce natif de l’East End avait toujours veillé sur lui, et alors que Cullen gravissait rapidement les échelons, de sergent à inspecteur puis chief inspector, il n’y avait jamais eu l’ombre d’un début de jalousie chez son aîné, pourtant désormais hiérarchiquement inférieur.

      « Alors, qu’est-ce qui s’est passé ? »

      Cullen raconta les faits tandis que Beswick écoutait sans rien dire, son visage impassible ne trahissant rien.

      « Et voilà, » conclut Cullen. « Je suis venu direct au bureau. »

      « Et tu te sens comment ? »

      « Ça va. Je crois. »

      Dans ce boulot, on voit des horreurs, mais ce matin, c’était particulièrement choquant. La tête de ce gosse, la façon dont ses yeux grands ouverts semblaient le transpercer ; il ne l’oublierait jamais.

      « Peut-être que tu devrais prendre un peu de repos ? » proposa Beswick. « Juste quelques jours, » ajouta-t-il vite. « Pour digérer tout ça. »

      « Je le fais, » répondit Cullen. « Toute la semaine, au moins. »

      « Ah. » Beswick semblait surpris. « Eh bien, c’est une bonne décision, je pense. »

      « La chef m’a fait une offre que je pouvais pas refuser, » dit Cullen. « Prends des vacances, sinon… »

      « Elle a dit ça ? »

      « Pas en ces termes, mais tu sais comment ça marche. »

      « Oui. Je pense quand même que c’est mieux comme ça. » Il scruta Cullen. « Toi, t’en penses quoi ? »

      « Peut-être. »

      « Écoute, Patron, je comprends que ça aille à l’encontre de ton instinct. Mais t’as une bonne équipe, le monde continuera de tourner si tu prends quelques jours de congé. »

      « Je sais. Je vais sûrement monter à Wigan avec Sarah. »

      « Elle est pas partie encore ? »

      « Cet après-midi. »

      « C’est une bonne idée. Ça doit pas être facile pour elle avec ce qui arrive à son frère. Je suis sûr qu’elle appréciera. »

      Sarah avait décidé de rester proche de son frère, Philip, dont la démence précoce s’était aggravée ces dernières semaines.

      « Espérons. » Cullen regarda à sa gauche. « J’arrête pas de repenser à ce qui s’est passé ce matin… ça colle pas vraiment. »

      « Pourquoi sa copine a changé d’avis ? »

      « Pas que ça. Pourquoi il s’est barré. Et il s’est pas juste enfui, il a fui pour sa vie. »

      « Mauvais choix de mots. »

      « C’est clair. » Cullen se battait avec ses pensées. « Je sais qu’ils ont trouvé du cannabis, mais c’était une toute petite quantité. Je pense pas que ça explique qu’il ait pris la fuite. »

      « Des théories ? »

      « Eh bien, la fille qui change d’avis, ça semble évident. Ils avaient eu une dispute, elle repoussait ses avances dans le métro, et quand il a essayé de la tripoter, elle a saisi l’occasion pour se venger. Elle a sûrement pensé que ça lui donnerait une leçon, rien de grave. »

      « Je comprends que faire flipper la police ait pu être tentant. »

      « Surtout sur un coup de tête. »

      « Et puis elle t’a suivie en sortant du train et de la gare, peut-être déjà en train de regretter ce qu’elle avait fait. »

      « Juste à temps pour voir le bus le renverser. »

      « Et puis, effrayée et rongée par la culpabilité de ce qu’elle t’avait raconté, elle a changé sa version. »

      « Exactement, » dit Cullen. « Ça te paraît plausible ? »

      « Tout à fait. »

      « Mais pourquoi il s’est enfui avec une telle urgence, là, j’ai pas d’idée précise. Toi ? »

      « Non. Mais je vais y réfléchir. »

      « Tout ça va peut-être s’éclaircir une fois les vérifications de fond faites. Il pourrait avoir un passé. »

      « Espérons. »

      « Tu crois que j’ai trop réagi ? »

      « Pas d’après ce que tu m’as raconté. J’aurais fait pareil. Sauf qu’avec ce cadavre, je pense pas que je l’aurais rattrapé au nord de la Tamise. » Il esquissa un sourire.

      « Tu devrais essayer le lait écrémé. »

      « Non merci. De toute façon, c’est toi qui cours tout le temps. »
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      Cullen se tenait sur le quai de la gare de Waterloo, attendant son train pour rentrer chez lui, quand son téléphone a sonné. Il pensait que ça pouvait être Sarah, qui rappelait à propos de quelque chose qu’elle avait oublié de dire lors de leur dernière conversation juste avant qu’il ne quitte le QG.

      Mais c’était Amy, leur fille de dix-neuf ans.

      « Amy, ça va ? » Elle ne sonnait pas comme d’habitude, et un mauvais pressentiment lui serra l’estomac.

      « Pas vraiment. »

      Cullen, le téléphone pressé contre l’oreille, s’éloigna des autres sur le quai. « Qu’est-ce qui se passe, ma chérie ? »

      S’il te plaît, qu’elle aille bien…

      « C’est Natalie. Elle a disparu. »

      « Natalie, ta colocataire ? »

      « Elle est allée à Londres ce week-end pour un événement de sélection chez Brand New, tu sais, la grosse boîte internationale de marketing et de branding. »

      Cullen connaissait cette boîte. Leur fondateur charismatique et imprévisible, Kenneth New, était une célébrité connue, récemment à la tête d’une émission de télé-réalité appelée Pitch Your Life.

      « Elle devait revenir en train de Paddington hier soir. Je suis allée me coucher tôt et ce matin, j’ai réalisé qu’elle n’était pas rentrée. »

      « Tu as essayé de l’appeler, j’imagine. »

      « Éteint en permanence. »

      « Batterie à plat ? » tenta Cullen.

      « Peut-être. Mais ça n’explique toujours pas pourquoi elle n’est pas rentrée. »

      « Non, » acquiesça-t-il. « Elle a des potes à Londres ? »

      « Plein. »

      « Alors peut-être qu’elle a décidé au dernier moment de passer la nuit chez l’un d’eux dimanche soir ? Et entre-temps, son téléphone est mort ? Elle pourrait être sur le chemin du retour en ce moment même. »

      « Je ne pense pas, papa. »

      « Pourquoi tu en es si sûre ? »

      « Parce que le dernier texto que j’ai reçu d’elle venait de Paddington, juste au moment où elle montait dans le train pour Bristol. »

      « Qu’est-ce qu’il disait ? »

      « Ça disait : J’ai hâte de rentrer. Grosse erreur d’être venue ici. »

      « D’accord. Et c’est le dernier message que tu as eu d’elle ? »

      « Je n’ai pas vu le texto tout de suite. Quand j’ai essayé de rappeler, pas de réponse. J’ai envoyé des textos, mais rien. Tu comprends pourquoi je m’inquiète ? »

      « Oui, je comprends. Et son copain ? Il a eu des nouvelles ? »

      « Ex-copain. Ils ont rompu il y a quelques semaines. »

      « Ah. »

      « J’ai appelé Jack ce matin, mais il dit qu’il n’a pas eu de nouvelles depuis la nuit de leur rupture. »

      « Sa famille, tu as vérifié ? »

      « Il ne lui reste que son frère… »

      Bien sûr, il savait que ses parents étaient décédés.

      « …Et lui est en trek au Népal. Elle n’est donc pas en contact régulier avec lui en ce moment. »

      « Et pendant le week-end, vous avez eu des contacts ? Des signes que quelque chose n’allait pas ? Quelque chose qui pourrait expliquer cette « grosse erreur » ? »

      « À part ce dernier texto, la seule autre fois où j’ai eu de ses nouvelles, c’était juste avant qu’elle entre au centre de sélection, vendredi soir. »

      « Parle-moi de ce centre de sélection. »

      « C’était dans une grande propriété à Mayfair, un événement résidentiel sur tout le week-end, avec deux nuits sur place. D’après ce que je sais, ils devaient accomplir une série de tâches, et passer des entretiens. Natalie m’a dit qu’ils étaient huit à être arrivés à cette étape. C’est un processus hyper compétitif, avec des milliers de candidats. Elle voulait vraiment décrocher ce job. Elle disait que ce serait un rêve devenu réalité. »

      « Alors cette grosse erreur, ça pourrait avoir un rapport avec sa candidature. »

      « Peut-être. »

      « Tu veux que je fasse quoi ? »

      « Enquêter. C’est ton domaine, non ? Elle a disparu dans un train. »

      « On n’en sait rien. »

      « Elle a été vue pour la dernière fois dans une gare Network Rail, à London Paddington, qui relève aussi de la police des transports britanniques. »

      « C’est vrai. » Cullen admirait toujours la détermination d’Amy. Au moins, elle n’était pas comme ces enfants qui ne savent rien de ce que font leurs parents.

      « Tu ne peux pas lancer une alerte pour personne disparue ? »

      « Ce n’est pas moi qui m’en charge. C’est la division de Londres. Nous, on ne s’occupe que des crimes graves et majeurs. Pour le reste, ce sont les gars de la région qui gèrent. Ça inclut les disparitions, sauf si ça devient critique, auquel cas on intervient. »

      « Tu peux quand même coordonner avec eux ? »

      « Bien sûr, je peux faire ça. »

      « Merci, papa. C’est super, je suis trop inquiète… oh ! »

      « Quoi ? »

      « Natalie vient d’envoyer un texto. »

      « C’est une bonne nouvelle. »

      Silence de la part de sa fille.

      « Amy ? C’est une bonne nouvelle. Qu’est-ce qu’elle dit ? »

      « Ça dit : Désolée de ne pas être rentrée. J’ai juste besoin d’espace. Je reste chez des amis jusqu’à ce que je remette mes idées en place. Nat x. »

      Amy semblait très hésitante en lisant ce message.

      « Ça va, Amy ? »

      « J’ai… un mauvais pressentiment. »

      « Tu t’inquiètes pour son état d’esprit ? Qu’elle pourrait faire une connerie ? »

      « Je… je ne suis pas sûre de ça. »

      « De quoi ? »

      « Je ne sais pas vraiment. »

      
        
          [image: ]
        

      

      Cullen était à mi-chemin de chez lui, vingt-cinq minutes après être parti de Waterloo, quand Amy a rappelé.

      « Amy. »

      « Salut, papa. »

      Elle avait toujours l’air préoccupée.

      « Pas de nouvelles de Natalie ? »

      « Le téléphone est de nouveau éteint, » répondit-elle, abattue. « J’ai essayé encore et encore. Envoyé quelques textos, message sur WhatsApp, tweet en privé, mais si le téléphone ne sonne pas, ça ne sert pas à grand-chose. »

      « Laisse-lui un peu de temps, Amy. Elle te contactera quand elle sera prête. Ça ne devrait pas tarder, j’en suis sûr. »

      « Je viens de lui envoyer un mail, au cas où elle serait sur un ordi quelque part. Mais son portable est resté ici, à la maison. Elle est partie pour Londres avec peu de choses. »

      « Essaie de ne pas trop t’inquiéter, ma chérie. » Cullen regarda sa montre. « Tu n’as pas cours ce matin ? »

      « Si. J’ai séché le premier, » avoua-t-elle. « Je ne pouvais pas y aller normalement, avec Natalie disparue. »

      « Mais maintenant tu sais qu’elle n’est pas vraiment disparue… »

      « Oui, je suppose. »

      « Qu’est-ce qui te tracasse autant ? » Il y avait clairement plus derrière son comportement nerveux. Sa voix hésitait entre les mots, son esprit ne semblait pas tourner aussi bien que d’habitude. Il se demanda si ses problèmes d’anxiété ne refaisaient pas surface, ce monstre sombre et destructeur surgissant du marais pour semer le chaos chez sa belle fille et ceux qui l’aimaient.

      « Je… je ne sais pas, papa. »

      Cullen ressentit à nouveau ce malaise au creux de l’estomac. Amy allait bien depuis presque deux ans. L’anxiété avait commencé dans ses dernières années de lycée, s’insinuant en elle comme un cancer qui se propage sans que personne ne s’en aperçoive, jusqu’à ce qu’elle prenne le dessus. Il avait fallu plus d’un an de médocs et de thérapie, plus un énorme soutien familial, pour qu’Amy s’en sorte.

      Incroyablement, malgré tout ça, elle avait réussi à exceller à ses examens et à obtenir une place à Bristol.

      Mais la pression énorme de soutenir Amy avait failli briser le mariage de Cullen. C’était la pire période de sa vie. Et il ferait n’importe quoi pour ne pas y retourner.

      « Parle-moi de ce qui t’inquiète. »

      « C’est juste que… je sais pas… ça fait un peu dramatique… »

      « Dis-moi quand même, » le rassura Cullen. « Si quelque chose te tracasse, il vaut mieux l’exprimer. »

      Amy prit une inspiration pour se calmer, visiblement encore incertaine à l’idée de parler de ses inquiétudes. Cullen avait remarqué, depuis sa guérison, qu’elle racontait rarement ses soucis quotidiens. Souvent, ils découvraient les problèmes après coup, comme cette fois où Amy et Natalie avaient passé une semaine sans chauffage pendant une période de grand froid. C’était bien qu’elle puisse gérer seule, sans que papa doive intervenir. Mais il se demandait si ce n’était pas plus que ça, si ce n’était pas juste sa fille qui grandissait. Peut-être qu’elle évitait de les inquiéter, se sentant coupable de tout ce que sa maladie avait fait subir à la famille. Et il ne voudrait jamais ça. Il voulait toujours être là pour aider. C’était son rôle.

      « Ça peut paraître fou, » commença Amy. « Dis-moi si tu penses que j’ai pété un câble. Mais ce texto… je ne suis pas sûre. »

      « Comment ça ? »

      « Et si ce n’était pas Natalie qui l’avait envoyé ? Et si quelqu’un d’autre l’avait fait ? »

      « Tu veux dire, si quelqu’un avait enlevé Natalie… »

      Il y eut un silence lourd. « Ça paraît ridicule, hein ? »

      Cullen se retint avant de répondre. Il ne voulait pas paraître méprisant. Surtout à cause de ses inquiétudes plus larges sur l’état d’esprit de sa fille. « Ça paraît peu probable. »

      « Oui, je sais que c’est peu probable, » répondit-elle, se parlant autant qu’à lui-même.

      « On dirait que Natalie a passé un week-end très stressant, » poursuivit Cullen. « D’après ce que tu as dit, c’était important pour elle, et si ça ne s’est pas bien passé, je comprends qu’elle ait pu réagir comme ça. »

      « Tu crois ? »

      « Ce genre de choses arrive tout le temps, des gens qui disparaissent, mais dans la grande majorité des cas, ils partent de leur propre chef, pour une raison, et la plupart du temps ils reviennent. »

      « D’accord… »

      « Tu ne sembles pas convaincue. »

      « Oh, je sais pas… »

      « Natalie a de la chance d’avoir une amie qui tient à elle. Et quand elle reviendra à Bristol, je suis sûr qu’elle appréciera vraiment ton soutien. »

      « Ouais… »

      Encore une fois, quelque chose clochait. Il n’allait pas laisser tomber la conversation là. « Y a-t-il quelque chose que tu ne m’as pas dit, Amy, qui pourrait être important ici ? »

      « Peut-être. »

      « Alors tu te sentirais sûrement mieux si tu crachais le morceau. »

      « D’accord. C’est juste que je voulais pas foutre les gens dans la merde, tu vois, si je me plante… c’est son mec, son ex, Jack… »

      Cullen lui laissa un espace pour continuer. Il commençait enfin à avancer.

      « Je pense qu’il s’est passé un truc avant qu’ils se quittent. Un truc grave. »

      « Vas-y… »

      « Je peux rien prouver, et Natalie voulait pas en parler. On s’est même pris la tête à cause de ça. Alors j’ai décidé de lâcher l’affaire, parce que c’est ses affaires, je suppose, et le principal c’est qu’ils se soient séparés, donc je me suis dit, tu vois, elle allait bien. »

      « Tu t’expliques pas clairement, Amy. »

      Mais c’était assez évident où ça allait mener.

      « Natalie a changé ces derniers mois. Elle est devenue vraiment renfermée. Tu sais qu’elle est une super joueuse de badminton, l’une des meilleures de l’équipe première de l’université ? Eh bien, elle a tout lâché. Il y a un mois, comme ça, sans prévenir. L’équipe était en finale du championnat interuniversitaire, elle était excitée à mort, et d’un coup, elle s’est barrée. Sans vraie explication. Elle a juste dit qu’elle en avait marre. »

      « Peut-être qu’elle en avait marre ? »

      « Elle a aussi arrêté d’aller à la salle. Arrêté la natation aussi. Puis elle a arrêté de venir au bar. Depuis deux semaines, après sa rupture avec Jack, je voyais l’ancienne Natalie revenir. Elle était plus lumineuse, plus optimiste, elle regardait vers l’avenir. Ce week-end, c’était une partie de son nouveau futur. »

      « Tu penses que leur relation était abusive ? »

      « Jack, c’est un sacré caractère. Il a des avis bien tranchés sur plein de trucs, il croit toujours avoir raison. Je dois avouer que je l’ai jamais vraiment supporté, mais je faisais confiance au jugement de Natalie. Elle semblait savoir comment le gérer, et pouvait supporter ses discours sur la politique et la vie. Mais au fil du temps, j’ai commencé à soupçonner qu’il la contrôlait. »

      « Et c’est ça que tu lui as reproché ? »

      « Oui. Elle a nié. Elle m’a dit de me mêler de mes affaires. »

      « Alors tu as laissé tomber. »

      Un silence. « Oui. Jusqu’à il y a trois semaines. Quand j’ai vu les marques sur son corps. »
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